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Jacques Tondreau 

Sauver les élèves 
du décrochage scolaire  !  

L’ouvrage de Jean-Louis Auduc, Sauvons les garçons ! (2009), 
relève du discours masculiniste sur la situation des garçons à 
l’école. C’est toutefois un discours masculiniste qu’on pourrait 
qualifier de nuancé. En plusieurs endroits, l’auteur fait la part 
des choses en indiquant, par exemple, que le plus grand capital 
scolaire des filles ne se transforme pas nécessairement en plus 
grand capital social. Toutefois, certains arguments évoqués 
ramènent rapidement le propos dans le giron du discours mas-
culiniste, particulièrement lorsqu’il est question de l’impact des 
stéréotypes sexués sur l’adaptation scolaire des jeunes ou enco-
re de l’inadaptation de l’école et de ses méthodes pédagogiques 
aux caractéristiques propres à chacun des sexes. Nous allons 
déplier notre argumentaire en faisant référence ici à l’expé-
rience québécoise. 

Ce discours masculiniste, que Francis Dupuis-Déri [2009] 
définit comme étant « conservateur ou réactionnaire [et] qui 
prétend que les hommes souffrent d’une crise identitaire parce 
que les femmes en général, et les féministes en particulier, 
dominent la société et ses institutions », prend une forme ache-
vée quand il est question du décrochage scolaire des garçons. 
Le Québec est aux prises, depuis le début des années 1990, avec 
un discours masculiniste organisé, présent dans les médias de 
masse, qui retient l’attention de certains « faiseurs » d’opinion 
et de responsables dans les établissements scolaires. 

Un discours persistant, insistant, voire insolent 

Les difficultés des garçons à l’école ne datent pas d’hier au 
Québec. Des historiennes et historiens québécois ont montré à 
quel point le décrochage des garçons a toujours été élevé 
[Dumont, 2003] : dans les écoles techniques et professionnelles, 
supposées être adaptées aux besoins des garçons, 50 % de 
décrochage [Charland, 1982] ; dans les collèges classiques, qui 
accueillaient une proportion importante d’élèves issus de mi-
lieu social favorisé, donc plus susceptibles de réussir leurs 
études, 70 % de décrochage [Galarneau, 1978]. Dans ces deux 
types de formation, ce sont des hommes qui enseignaient aux 
garçons. 

La question du décrochage scolaire des garçons devient très 
présente au début des années 1990, dans un contexte où, d’une 
part, l’importance numérique du décrochage scolaire éclate au 
grand jour et où, d’autre part, on prend conscience de ses im-
pacts négatifs sur l’insertion sociale et professionnelle des 
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jeunes dans le passage d’une société industrielle à une société 
dite du savoir. Les travaux de l’équipe de Pierrette Bouchard 
[Bouchard et St-Amant, 1996 ; Bouchard, St-Amant et Tondreau, 
1996 ; Bouchard, St-Amant et Tondreau, 1997], au cours de cette 
période, traduisent la préoccupation de faire une analyse 
scientifique de la réussite scolaire comparée entre filles et gar-
çons, afin de déconstruire, entre autres, le discours masculiniste 
qui prend une place grandissante à ce moment-là dans les 
médias. Les résultats de ces recherches ont permis de mettre en 
évidence que les élèves qui réussissent bien à l’école adhèrent 
moins aux stéréotypes sexuels que les élèves en difficulté, tant 
chez les filles que chez les garçons. 

Le discours masculiniste prend forme à travers quelques 
thèmes de prédilection comme le suicide des hommes, la garde 
des enfants, la violence faite aux femmes et la situation scolaire 
des garçons [Blais et Dupuis-Déri, 2008]. Les travaux de Debbie 
Epstein, Jannette Elwood, Valérie Hey et Janet Maw [1998] per-
mettent de spécifier les caractéristiques du discours masculi-
niste sur le décrochage des garçons. Trois déclinaisons sont 
observables : 1) le courant de la victimisation où l’on fait état de 
la détresse des garçons qui seraient en crise et à la merci d’en-
seignantes féministes ; 2) le courant de la mise en accusation du 
système scolaire où l’on insiste pour affirmer que l’école n’est 
pas adaptée aux besoins des garçons ; 3) le courant essentialiste 
qui, comme son nom l’indique, considère le masculin comme 
une essence avec ses caractéristiques distinctives comme le 
besoin de bouger, l’expression d’une agressivité et ainsi de 
suite. Pierrette Bouchard, Isabelle Boily et Marie-Claude Proulx  
[2003] ont fait une analyse exhaustive de ce discours dans les 
médias. Elles indiquaient qu’« en moins de dix ans, une résis-
tance sans précédent aux progrès scolaires des filles et au mou-
vement des femmes s’est instaurée ». Cette résistance s’est 
manifestée de manière éclatante dans la réaction masculiniste à 
ce rapport : attaques personnelles envers les chercheures dans 
la presse, harcèlement par courrier électronique, etc. [Bouchard 
et Devreux, 2004]. 

Le traitement de la question du décrochage des garçons  
au Québec 

Le discours sur le décrochage des garçons, qui prend sou-
vent une forme alarmiste, est véhiculé par une presse complai-
sante et des animateurs radio populistes. Ce discours se struc-
ture en trois temps :  
1) on alerte d’abord la population de la « tragédie » que repré-
sente le décrochage des garçons. L’utilisation de mots chocs 
pour qualifier ce décrochage (« drame national », « mal pro-
fond », « catastrophe ») et des statistiques scolaires décontex-
tualisées ou erronées font partie de l’arsenal. L’objectif : créer 
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un sentiment d’urgence dans la population envers la situation 
des garçons ;  
2) on identifie les problèmes qui permettraient de comprendre 
le plus grand taux de décrochage des garçons. Pour les tenants 
de ce discours, la mauvaise performance des garçons s’expli-
querait notamment par une trop grande présence de femmes 
en éducation, parce que les écoles ne seraient pas adaptées à 
leurs besoins, ou encore, par le manque de modèles masculins, 
ce qui nuirait à la réussite des garçons ;  
3) on propose des solutions en apparence très simples aux pro-
blèmes complexes auxquels les garçons seraient confrontés 
(plus d’hommes en enseignement, plus de classes non mixtes, 
etc.). On retrouve ici les techniques des populistes médiatiques 
qui se fondent sur une rhétorique simpliste, démagogique et 
essentialiste. 

Ce discours prend une forme plus élaborée avec des écrits 
d’universitaires qui, sous le couvert de scientificité, reprennent 
les thèmes du discours masculiniste sur le décrochage scolaire 
des garçons. Dans cette catégorie, on peut compter l’ouvrage 
récent d’Égide Royer Leçons d’éléphants. Pour la réussite des 
garçons à l’école [2010] qui avance notamment que le besoin de 
bouger des garçons serait réprimé par l’école et que cela aurait 
un impact sur leurs difficultés à s’adapter au monde scolaire 
(pour Royer, l’école québécoise n’est pas boyfriendly). La rhétori-
que de cet ouvrage relève également du populisme (« les taux 
importants d’échec et d’abandon sont carrément intolérables »), 
mais d’un populisme plus intellectuel, accompagné par un es-
sentialisme des sexes. Cette rhétorique est moins tonitruante et 
plus nuancée. L’ouvrage Sauvons les garçons ! participe de la 
même dynamique alors que des expressions accrocheuses du 
type « l’échec scolaire a un sexe » et que le recours fréquent au 
superlatif « échec massif […] des garçons » sont utilisés. En sui-
vant le propos de l’auteur, cet « échec massif » s’expliquerait 
par une présence tout aussi massive des femmes dans les pre-
miers niveaux de l’éducation (p. 61). 

Déconstruire les mythes et rétablir les faits 

Pour les tenants du discours alarmiste, la moins grande 
réussite des garçons à l’école serait notamment à mettre au 
compte d’une présence trop importante de femmes en éduca-
tion et, dans une perspective différente, à un manque criant 
d’hommes dans les écoles. En comparant la présence des 
femmes en enseignement et la réussite comparée entre filles et 
garçons au Québec, la thèse des alarmistes se confirmerait : les 
garçons réussissent moins bien que les filles1. La présence des 
hommes (données de 2009) est très marginale au préscolaire 
(2 %), faible au primaire (15 %) et plus substantielle au secon-
daire (40 %). Ce phénomène n’est pas propre au Québec, alors 

1
 Au Québec, les garçons 

quittent l’école avant 
20 ans, sans diplôme, 
dans une proportion de 
20,1 % et de 12,6 % pour 
les filles (année 2010-
2011). 80 % des 
décrocheuses et 
décrocheurs vont 
raccrocher plus tard, et 
un bon nombre 
obtiendra un diplôme, 
tant chez les garçons que 
chez les filles. Les 
garçons québécois 
réussissent mieux que les 
filles de sept autres 
provinces canadiennes 
(diplomation à tous âges, 
2010). En fait, si les 
garçons du Québec 
semblent moins bien 
réussir, c’est que les filles 
du Québec sont hyper-
performantes. Les 
garçons du Québec se 
positionnent dans le top 
dix du classement PISA 
de l’OCDE en lecture, 
matière réputée difficile 
pour eux. 
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que la plupart des pays occidentaux connaissent une situation 
similaire2. 

Toutefois, on observe que dans des pays semblables au 
nôtre quant à la proportion de femmes en éducation, les 
garçons réussissent mieux ou tout autant que les filles (données 
de 2008 de l’OCDE). C’est le cas aux États-Unis (90 % du person-
nel enseignant du primaire est féminin, presque 70 % dans le 
premier cycle du secondaire) où les garçons (77 %) réussissent 
mieux que les filles (76 %). Même phénomène en Suisse (80 % 
du personnel enseignant est féminin dans le primaire, 50 % 
dans le secondaire) où les garçons (92 %) réussissent mieux que 
les filles (88 %). En Allemagne (85 % du personnel enseignant 
est féminin dans le primaire, plus de 60 % dans le premier cycle 
du secondaire), les garçons (97 %) réussissent aussi bien que les 
filles (98 %). Ces quelques données indiquent déjà que la pro-
portion de femmes dans l’enseignement n’est pas liée à la réus-
site des garçons, ce que d’autres recherches confirment [Helbig, 
2012]. 

Les solutions avancées par les tenants du discours 
alarmiste au Québec 

Une fois les problèmes identifiés, les tenants du discours 
alarmiste proposent quelques solutions comme la mise en place 
d’une discrimination positive à l’embauche pour les hommes 
en éducation, la création de classes non mixtes ou encore 
l’adaptation de l’école aux besoins « essentiels » des garçons. Il 
n’est pas possible de développer ici l’ensemble de ces argu-
ments. Nous allons nous attarder sur celui qui porte sur les 
classes non mixtes. 

Au début des années 2000 au Québec, plusieurs classes ré-
servées aux garçons sont expérimentées afin de favoriser une 
plus grande réussite scolaire chez ces derniers. Elles ont toutes 
été abandonnées, car aucune amélioration de la performance 
scolaire des garçons n’est enregistrée [MEQ, 2004]. Jusqu’à 
présent, il n’y a pas d’étude sérieuse qui démontre le bien-fon-
dé des classes réservées et l’impact sur la réussite scolaire des 
garçons [Halpern et al., 1997]. Toutefois, dans celles-ci, plu-
sieurs effets négatifs sont constatés : il y a un risque de diminu-
tion des attentes à l’égard des garçons, un encadrement plus 
autoritaire des problèmes de discipline et l’expression de 
comportements homophobes envers les garçons qui répondent 
moins aux modèles masculins attendus [St-Amant, 2007].  

Des recherches indiquent :  
1) qu’il y a peu de consensus sur les avantages en termes de 

réussite scolaire pour les garçons dans les classes non mixtes 
[Smyth, 2010] et   

2) que lorsque des résultats positifs sont constatés dans des 
classes non mixtes, ils résultent plus vraisemblablement de fac-

2
 La banque de données 

sur le personnel 
enseignant de l’OCDE 
permet de faire une 
compilation par sexe et 
par niveau 
d’enseignement des 
enseignantes et 
enseignants dans les 
pays industrialisés. Cette 
banque de données est 
accessible sur le site 
Internet de l’organisme. 
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teurs liés aux approches pédagogiques diversifiées que de la sé-
grégation entre les sexes [Bracey, 2006]. 

Jean-Louis Auduc ne préconise pas les classes non mixtes, 
qu’il considère également inefficaces (p. 77), mais propose ce-
pendant de réserver des périodes où filles et garçons seraient 
séparés afin de leur offrir des activités d’apprentissage accor-
dées aux caractéristiques de leur sexe. Ces propositions partent 
également de l’idée que l’école n’est pas accordée aux besoins 
des élèves, notamment ceux des garçons, et qu’une pédagogie 
adaptée au sexe des élèves pourrait permettre de régler une 
partie du problème. Ce type de solutions, d’inspiration essen-
tialiste fondée en particulier sur les styles cognitifs et les modes 
d’apprentissage supposés différents des garçons et des filles 
[St-Amant, 2004], n’invite pas à sortir les jeunes d’une vision 
stéréotypée du monde, de l’école et des apprentissages. Il faut 
plutôt, comme le suggère d’ailleurs Jean-Louis Auduc, créer 
des environnements scolaires favorables à un travail d’émanci-
pation face aux stéréotypes réducteurs qui gomment la très 
grande diversité des attitudes, des comportements et des prati-
ques que l’on retrouve chez les jeunes, autant entre les garçons 
qu’entre les filles. Nous pourrions ainsi contribuer à Sauver les 
élèves ! du décrochage scolaire, quel que soit leur sexe. 
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